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1 I mes intentions. Kienlong, quarante-unieme année, cinquieme. 
' 1  - / l lune, le premier. 
1 

, -  
Voilà M. un détail de ce qui s'eit paffé cette année. Vous 

' 1 1  
I !  , aurez la bonté d'en excufer tous les défauts ; il idefi irnpofible 

de recopier cette Lettre. J'aime encore mieux l'envoyer telle 
qu'elle ' efi de ne pas l'envoyer du tout. J'ai l'honneur . 
d'être, &c. 

AMIOT, Mifionnaire.. 

- O n  a cru devoir joindre cette Lettre une feconde relation 
qui préîente de n o i e a u x  détails. La voici. 

Auto  Relation, de Ik conquêre du Puys des 
. Mao-Tfée. 

L ES Miao - $e ( Peuple montagnard ) dent il- s'agit , 
formoient deux petits Etats fur les fiontier& du Se-tchen-cYr 
du ~ m e i - t c i e o u  , Provinces de Chine , grands 3- peu- près 
comme la Lorraine ; l'un s'appelloit Siao-kin-tchen , l'autre 
~a-k i r t -d ien .  L'un & l'autre avoit chacun leur Roi, ou Prince 
Souverain. : 

Iliy a énviron. vingt-cihq ans qu'ils firriir quelques. dégâts fur - 

les terres de l'Empire on arma contr'eux. Le premier Général 
bui alladés akaqiiér& méntoit pas de réufir , PErnpereur- lui 
fit couper le- col. Un autre plus adroit compoîa avec eux, il 
feur fit des préfens avec lefquels ils rergrerent dans leurs mon- 
tigiies-;& on,e& grand foin de dire & l'Empereur qu'ils etoient 
fourpis, &- gia'ils le reconnoiffoient pour leur maître. Cependant- 
les hoitilités recommeticerent il y a cinq ou fix ans. L'Empereur 
en fut extrêmement irrité, & probablement il piit dès-lors. la 



réfolution de les exterminer. Il fit envelopper leurs montagnes 
trois armées, dont chacune etoit compofée environ de 

- 

quarante mille combat tans. 
Le Général Ouen-fou eut ordre de grimper par ces affreufes. 

mon cagnes : leç Miao-$e défendirent mollement le premier 
paffage. Ce  paffage franchi , Ouenfou Br fes troupes fe trou- . 

verent dans une gorge, ayant en face d'autres rochers efcarpés:. 
alors les Miao-Ge parurent en foule de toutes parts, ferme- 
rent tous les défilés,.& qiiand les Chinois furent exténués par 
la faim, ils firent main-baffe fur eux, il n'en echappa pas un 

- -  - 

feul. Ce  ne fut qu'après pluiieurs années qu'on fut comment 
ils avoient traité le Général Ouen-fou,. - 

Cependant deux autres Généraux furent punis , pour n'avoir 
pas iècouru Ouen-fou; l'un fut  etranglé, Sr Tautre envoyé 
en exil à Ily. Alors l'Empereur fit Akoui Géniralifime de 
toutes fes troupes, il ne pouvoit mieux choifir ; c'efi un homme 
d'un fang-fi-oid Sr d'une confiance inébranlable , ne fe rebutant. 
de rien, & ne craignant pas même de mécontenter l'Empereur,. 
fi le bien de ion fervice l'y obligeoit. II entra par la même 
route que Ouen-fin , mais il eut foin de &ire monter des 
troupes fur les rochers voifins, & de tenir fes derrieres libres. 
Les Miao-rjée , à ce ddém, fentirent à qui ils avoieiit affaire;. 
ils firent des prodiges de vnlew , les femmes cornbattoient 
comme les hommes: on ne dit pas combien il périt de Chi- 
nois dans ces premiers défili-s. Akoui fe maintint dans la pre- 
miere gorge , Sr fe difpofa à .  attaquer le fecond pacage. . Les, 
Miao-rjee confiruifirent de nouveaux forts fur les-: hauteurs., 
Akoui ne précipitoit rien, il refioit .deux ou trois mois autour 
d'un r&her , & fi enfin il trouvoit un endroit tant foit peu ac - 
cefible, il profitoit d'un brouillard pour p faire grimper un. 
nombre fûtfifant de foldats , & dès qu'ils y etgient en force ,- 
ils> attaquaient les Miao-{Le qui,  n'etant qu'une poignée dc 



moiide en coinparaifon des .Chinois , ne pouvoieiit iiiettre 
qu'un très-y etit nombre de foldats i';r chaque montagne pouf la 
défendre. Un pas etoit un pas : Akoui ne reculoit jamais; moyen- - 

nant cette manœuvre, en moins d'un an & demi, il avança de  
dix à douze lieues ,'& parvint la capitale du Siao-kin-tchuen , 
nommée Maino; il i'enleva : le jeuneRoiSeng-ko-/angs'echappa 
à temps. Son pere qui depuis plufieurs années avoit quitté le 
gouvernement, & s'etoit fait Lama (Bonze chez les Tartares), 
fe croyoit en  fûreté dans ion efpece de monaflere, il fe 
trompa 5 il fut pris & conduit à Pé-king , oh il a mal paffé 
ion temps. 

Akoui p o d a  lentement Seng-ko-jàng de montagne en mon- 
tagne , de gorge en gorge j~î~u'àl'extrêmité de fes petits Etats. 
Là il y avoit un Miao ( temple d'Idoles) bien fottifik à la façon. 
.du pays. Seng-ko-fing s'y défendit en défefpéré j mais enfin il 
,fallut céder au nombre , il s'enfuit dans le Ta-kin-tchuen par 
un défilé où il ne peut paffer que deux hommes de fiont. Son 
pys  ,tomba dès-lors tout entier entre les mains des Chinois ; 
mais fa  guerre n'eit pas finie, quand le Roi n'eit pas pris: il faut 
,echec & mat.. 

L'Empereur donna ordre qu'on fommât le Roi du Ta-kin- 
schuen de remettre h fes troupes ion .ennemi Seng-ko-jàng ; 
s n  cas. de refus, Akoui. feroit fur le champ porter la guerre 
dans fes Etats. Sourvin , ou Sourvivin, comme difent d'autres , 
Roi du Ta-kin-tchen , fut fort enibarraffé , il n'avoit alors que 
vingt-an ans, les fuccès des troupes Chinoifes l'etmnoient. Son 
oncle penchoit a contenter l'Empereur, mais un Lama patent 
de Seng-ko-&, le grand Général du Ta-kin-tchen , & un 
Mandarin Chinois qui avoit trahi l'Empereur, l'emporterent 
dans le confeil. O n  fe flatta que les montagnes du Ta-king 
t c h e n  etant même plus efcarpées & plus inacceifibles que 
gelles du Sim-kin-tcduen , on lafferoit enfin les Chinois : on 



hériffa de forts tout le pays ; on rendit le pairage eiicaie plus 
difficile qu'il n'etoit, & les montagcies plus inaccefibles. 

Atozri ne s'etonna de rien; il entra dans le défilé lur les traces 
de  Seng-ko-jang-i petit à petit il gagnoit du terrein, & avan- 
soit toujours malgré tous les efforts des ennemis ; infenfhle- 
ment il s'zpprocha de la capitale nommée Leouei. Les aubes 
armées Chinoifes s'avancerent aufi de leur côté, cette mal- 
heureufe place parut être aux abois. Alors l'Empereur regardant 
la guerre comme finie ,.envoya le P. Felix d'Arocha, aujourd'hui 
PréTident du Tribunal des Mathématiques, pour lever la carte 
du pays. Il partit le zo Août I 774 , accompagné d'un Comte 
de l'Empire qui devoit avoir foin de lui & répondre de 
fa perîonne fur la route. Ce cher 8r ancien confrere m'a 
confirmé plurieurs fois tout ce qu'on dit du Kin-tchen, de 
fes chemins impraticables, de fes précipices affreux, de fes 
chûtes déau, de fes marais, de Tes rochers réellement inaccef- 
fibles. En paffant, il en vit un bien elevé fur lequel il y avoit 
un petit fort, on lui raconta comment on s'en etoit emparé par 
un heureux hafard ; après avoir eniployé pendant plus de deux 
mois tout ce qu'on avoit pu de courage & Gadreffe : le voici: 
Quelques Soldats qui etoient de garde , ayant entendu de 
grand matin le bruit d'une perfonne qui s'obferve en marchant, 
s'approcherent doucement: ils s'apperçurent qu'il y avoit quel- 
cpe chofe qui remuoit, deux ou trois des plus lefies, par le 
moyen de crampons attachés à leurs fouliers; grimperent de 
ce côté-là ; c'etoit une femme qui puifoit de l'eau, ils l'arrê- 
terent. Interrogée qui gardoit ce fort depuis fi long-temps , elle 
dit , C'eJ moi ; j e  manquois d'eau , jejùis venue ici en chercher 
a w n f  le jour, j e  ne contptoispas vous y trouver. Elle les con- 
duifit par un fentier caché dans Con fort, où réellement elle 
etoit reitée feule depuis long-temps, tantôt tirant quelques coups 
de &fil, tantôt dirachant des morceaux de rochers qu'elle 



lpr&cipitoit fur les troupes qui tâchoient inmilement de grimper; 
Akoui  & les autres Généraux reçurent le P. d'Arocha avec 
Ja diilinfiion qu'on doit ici à un homme envoyé immédiate- 
ment par l'Empereur ; mais la fatigue &. le mauvais air le 
mirent lion d'etat de remplir foi1 objet , les Généraux eux- 
mêmes, par amitié pour lui, prierent l'Empereur de le rap- 
peller. Le P. cl'Arocha laifla Akoul Tur une montagne qui do- 
minoit Leouei , capitale du Ta-kin-duen. Une autre armée 
etoit de l'autre côté au-delà d'une riviere , elle fe difpofoit A la 
-paffer, & fous quatre ou cinq jours on cornptoit enlever la 
phce. Seng-ko+ng etoit mort ; Sourvin refié feul, fit les der- 
miers &Forts pour conferver fa capitale, & ce ne fut qu'après 
huit i neuf mois qu'il prit le parti de l'abandonner fecrétement, 
p u r  fe retirer h Karai' ion dernier fort & fa derniere reflource. 
Les Chinois ne trouvant plus de réfifiance, s'avancerent par un 
défilé fort euoit , & entrerefit dans la ville, où' il n'y avoit plus 
que des maifons vuides. 

Pendant ce temps-la Sourvin ayant tourné une montagne ; 
vint prendre en flanc la colonne Chinoife qui filoit vers la ca- 
pitale; il l a  rompit. AkoUi fit tout ce qu'il put pour forcer le 
palràge ; mais il n'en vint à bout qu'après neuf ou dix jours 
.d'effprts, pendant lefquels celles de fes troupes qui etoient déja 
entrées dans la capitale fouErirent prodigieufement de la faim. 
Après cette viaoire, le Général envoya le petit etendard 
rouge j c'efi en Chine une ma~rque que la guerre va finir. 

L'Empereur Sattendoit A recevoir le grand, qui annonce que 
la Nation ennemie efi totalement détruite, & le Roi pris. JI 
-preRa de -nouveau & aveC plus de force que jamais. B e  dix .A 
dou-ze miile hommes à-peu-près que les deux Rois avoient au 
commencement de la guerre, il n'en reAoit plus que quatre ou , 

cinq cens renfermés dans Karaï. Aprés s'être défendus quelques 
énois h n s  ce fort, les ilfiao-fle virent bien qu'ils ie~oient * 

enievés j 
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enlevés ; on tint un conceil géniral, où il fut réfolu qu'on mi- 
neroit la place, & qu'on périroit fous les ruines avec les troupes 
Chinoifes qui la forceraient. La Reine inere fut effrayée de ce 
p r t i  ; elle parla de fe rendre à difcrétion , elle , fon fils fiere 
du Roi, & une jeune Princeffe de dix-huit ans. Akoui qui fa- 
voit que l'Empereur avoit la plus grande envie d'avoir toute 
cette famille entre fes mains, leur laifia quelque efpkrance. Sour- 
vin & ion grand Général balancerent long-temps: toute autre 
refiource leur inanquant, ils coururent enfin le fort de la Reine 
mere. Karai fut rendu, & Akoui devint maître de la perfonne 
du Roi , & de tout ce qui .L reRoit de la nation des Miao-$e. 11 
ne pouvoit lui miver  rien de plus heureux ; le grand etendard 
rouge partit aufi-tôt , & arriva à Pé-king fur la fin du carême de 
1776 : l'Empereur revenoit alors de la fépulture de fon pere 
Yong- t c h i q .  

Il y eut ordre à tous les Regulos, les Cointes ,.les Grands de 
l'Empire, d'aller au-devant de Sa Majefié pour la féliciter : nous 
marchhmes à la fuite des fix fameux Tribunaux. L'Enipereur 
paifr, monté fur ion grand cheval blanc. Ses prof pérités n'avaient 
point altéré cet air de bonté & d'affabilité qu'il fait fi bien pren- 
dre quaiid il veut. En attendant l'infortuné Sourvin qui etoit eii 
route, l'Empereur viGta la Province du Chan-long, où le réhelle 
Ozfang-lm avoit caufé tant de défordres l'année précédente. 
Sourvin etoit arrivé, oii l'amufoit. Une ou deux fois il entra 
en défiance , & conçut tant de trifieire qu'il tomba malade : 
on redoubla de foins, de c a r d e s  & d'egards; il Te remit, & fe 

. flatta de meilleures e$érances. . 

L'Empereur revint du Chan-long le I I Juin I 776; n ~ u s  
eûmes encore l'honneur de le voir à ion paKage à onze lieues 

- de Pé-king. Il n'entra pas dans la ville, il s'arrêta dans une ef- 
pece de parc qui a dix lieues de tour, & qui n'efi qu'A une 
lieue au midi de Pé-king , il y reita le I 2 ; le x 3 , accompagné 

Tome 127. Gaz 
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de tout ce qu'il y a de Grand dans l'Empire, il alla au-devant 
de fon Général viAorieux. Les quarante-huit Souverains qui 
dépendent de l'Empire devoient s'y trouver ; mais n'ayant pu 
être avertis à temps, la plupart en firent quittes pour d e r  féli- 
citer l'Empereur à schol, où il etoit allé prendre le plaifi de la 
chaire & exercer ion monde. 

La récepion diin Général vieorieux eit en Chine une des 
plus belles cérémonies qu'on puifTe imaginer. Il y a une vingtailie 
d'années que le P. Amiot , alors Téfuite , en donna la defcrip- 
tion en grand: je n'en dirai que deux mots. 

Afin que le Général Akoui parût à cette cérémonie avec 
plus de dignité, l'Empereur le fit Comte de l'Empire & Membre 
de la Famille Impériale, il le décora encore de plufieurs orne- 
mens que les Empereurs feuls peuvent porter. Un mois avant 
fon arrivée, le Tribunal des Minifixes avoit donné ordre qu'à 
foixante lieues de l'endroit aifigné pour la réception, on pré- 
parât les chemins en terre jaune comme pour Sa Majefié elle- 
même. L'endroit airigné par le Tribunal des Rits etoit à huit 
lieues de Pé-king , A une affez petite diflance diin Palais d e  
campagne que l'Empereur a b2ti à Homg-kin-tchouang. Ses 
environs etoient ornés avec une magnificence furprenante, il 

faudroit un volume entier pour faire la defcription des mon- 
'tagnes artificielles qu'on avoit elevées, des ruiffeaux qu'on 
,avait conduits dans des vallons, des galeries, des fallons , des 
bâtimens variés à l'infini qu'on y avoit erigés ; on y voyoit en 
grand ce qu'on admire aux Ouan-cheou de l'Empereur & de 
l'Impératrice , c'eit-à-dire aux réjouiffanc es de leur cinquank 

. tieine , foixantieme , foixante-dixieme & quatre-vingtieme 
année. 

L'Empereur fortit de fon Palais en habit de cérémonie, 
il inarcha entre deux haies de Mandarins jufqu'à l'endroit de- 

'ftiné-à la réception, Là etoient les Princes du fang, les Regulos, 
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les Comtes , les Minifires Sr les grands Mandarins, w e c  les iix 
Tribunaux de 1'Empire , & un gros détachement de chacune 
des huit bannieres. Aucun Mifionnaire ne s'y trouva à c a d e  
d e  la. premiere cérémonie qui devoit s'y faire. 

Le Général A k o u i ,  à la tête de l'elite de fes troupes viAo- 
rieufes, s'avançoit de l'autre côté ; dès qu'il fut arrivé auprès 
des deux piliers rouges, il defcendit de cheval. Le Préfident du 
Tribunal des Rits invita l'Empereur à monter iur une petite 
forme elevée , ayant à droite & à gauche une foule de dra- 
peaux & d'etendards j il fe tint debout un moment, la grande 
mufique de l'Empire commença, & dans un intervalle de  
filence, un Mandarin du Tribunal des Rits cria : Prof ime{-  

vous. Aufi-tôt l'Empereur, le Général & Rs Officiers, les 
Princes, les Regulos , les Comtes, les .Tribunaux, les grands 
Mandarins, tous Te mirent à genoux , frapperent neuf fois la 
terre de , leur front pour adorer le Ciel & le remercier de la 
riBoire. 

Cela etant fait, le maltre des cérémonies s'approcha de 1'Em 
pereur , & le pria de defcendre dans une grande falle où 011 lui 
avoit dreffé un trône. Akoui  & fes Officiers fe profiernerent de- 
vant lui, Sr frapperent la terre de leur front. L'Empereur fe leva, 
& Celon l'ancien ufage , s'avança vers le Général & lui donna 
l'accolade : ce qu'il fit avec un fentiment qui toucha cette pro- 
digieufe aKemblée : puis il dit à Akoui : Tu es fatipué, v iens ,  
repojès-toi ; il le fit alfeoir auprès- de lui , faveur unique en 
Chine : les Officiers furent placks dans des tentes bleues j on 
Cervit du thé ; puis cent eunuques foutenus de la grande mii- 
fique , entonnerent le chant des viaoires, c'eil une efpece. 
d'hymne antique qui a près de quatre mille ans. J'ai ouï dire qu'ol~ 
e n  avoit fait une nouvelle pour cette occafion. Le Préfident du 
Tribunal des Rits s'avanfa , & dit à l'Empereur : Tout e/f hi. / 

L'Empereur monta dans ia chaiie à porteur, & le jour même 

G W j  
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il fe rendit à Pé-king pour y fiire une autre cérémonie de 
grand eclat ; on l'appelle Chou-fou : elle confifie à recevoir 
les captifs faits en guerre. & à déterminer leur fort. 

L'Empire raffemble encore dans cette occafion tout ce qu'il y 
a de grand & d'augufie. Cette cérémonie fe fait dans la troifieme 
cour du Palais terminée au nord par la porte qu'on appelle 
O m e n .  L'Empereur eR fur un trône drefié dans une galerie 
elevée fur une terraffe de vingt-cinq pieds de haut, & fur- 
montée d'un bitiment qui peut en avoir cinquante ; à côté de 
FEmpereur , il y a les grands Officiers de la Couronne ; au-bas, 
[ont les Princes, les Regulos, les Comtes , les grands Manda- 
rins : le long de cette cour immenfe & qui efi à perte de vue , 
font fur deux lignes paralleles , à l'orient & à l'occident, tous 
les tn/îgnia de l'Empire , drapeaux, etendards , piques , maires, - 
mairues, dragons, infirumens, figures fyrnboliques , que fais-je, 
cela ne finit pas; les porteurs font en habit de foie rouge, 
brodé d'or : vient un fecond rang, ce font les Tribunaux do 
l'Empire ; le troifieme efi fermé par les gardes de l'Empereur, 
armés comme en guerre. 

Dans la cour avancée, il y a les eléphans de la Couronne, 
chargés de leurs tours dorées, ayant à côté d'eux les chariots 
de guerre ; la grande mufique & les inilrumens font fur des 
deux flancs de la galerie qui terinine la grande cour au norda&' 
où l'Empereur eit afis fur ion trône. Le Tribunal des Rits avoit 
fixé le commencemeiit-de la cérémonie à fept heures du matin i- 
l'Empereur donna contre-ordre pendant la nuit , il voulut 
qli'elle commençât dès quatre heures Sr demie. Aufi-tôt qu'on 
entendit la groffe cloche de Pé-king , on ce rendit de toutes 
parts au Palais ; -ce monde de Princes , de Grands , de Tri- 
bunaux , les troupes, tout s'arrangea felon l'ordre prefcrit par l e  

- 

Tribunal des Rits. 
. L'Empereur parut fur +n trône au fon de la n~ufique & de 



tous les initruinens les plus bruyans , il r e ç u t  d'abord les 
hommages & les félicitations de l'Empire, eniuite UII Mandarin 
du Tribunal des Rits cria à haute voix : Vous Oficiers pi 
avel  amené les cap t ;fs , avance? ; properneq-vous : Ko-teou.' La 
cérémonie faite au Con des infiumens, les Officiers viAorieux 

. J 

fe retirerent ; aufi-tôt le même Mandarin crie de . nouveàu r 
Pou, Mandcrins h Tnbunal desfildats, G vaus Ojiciers de 
guerre, vexer ; pre$vzteZ les captifs. 

L'infortuné S o u n i n  , ion here cadet, ion grand Général, 
le frere cadet de Seizg-ko-jing , B. trois autres grands du Kin- 
tclouen , parurerit de loin devant I'Einpereur Sr toute cette re- 
doutable aifemblée ; ils avoient tous une efpece de corde d e  
foie blanche au col : ils avancerent quelques pas, puis ils eu-. 
rent ordre de fe mettre à genoux. O n  dépofa à terre à côté 
d'eux la tête de Seng-ko-jang enfermée dans une cage j ils 
avoient derriere eux cent ORiciers de guerre ; droite, cin- 
quante, tant Mandarins que foldats du gouvernement de Pé- 
king ; à gauche , cinquante Officiers du  Tribunal des Prii~ces.~ 
A cet appareil qui etoit tout de terreur, le grand Général de 
Sozrrvin ne put s'empêcher dcfaire un mouvement de dépit q ~ i  
ne fut a p p e r p  que de ceux qui  etoient près de lui ; il frappa, 
cependant la terre de fon front coinme Sozrrvin & tous les 
autres : on les reconduifit tout de hi te  dans une M e  collaté- 

. rale. L'Empereur reçut encore une fois les féiicitatioiis de<tout. 
ce qu'il y a de grands dans i'Einpire ; puis il fë retira au Con 
de  la muiique & des infirumens, fans avoir rien décidé Cur le 
fort de fes illuitres captifs ; mais on fut bientôr qu'ils etoient 
perdus. 

L'Empereur Ce traniporta tout de Cuite .à un grand Palais 
qu'on appelle Jiirai, & qui touche prefque a notre maifon. Les 
infirumens des tortores etoient tous etalés dans une grande 
ialle ; l'Empereur s'afit dans le fond fur un petit trône. Qpelki 
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fut la, furprife de l'infortuné Sourvbz & des autres captifs ! 
Le grand Genéral dit: « Très-puiliànt Empereur, le Roi pere 
» de Sourvin, en mourant, le confia à nies foins. C'et~it  un 
n jeune Prince encore incapable de réfolution ; c'efi moi qui ai 
» décidé la guerre :. fi en cela j'ai péché, j'ai péché feul , feul 
» je mérite d'être puni; je demande qu'on epargne ce jeune 
n Prince qui n'a pu être coupable. Nous pouvions encore 
» vendre notre vie bien cher, nous ne nous fommes rendus que 
» dans l'efpérance qu'on nous a donnée de trouver grace devant 
» Votre Majefié ». Il parloit en vain. Un mot ou un figne de 
l'Empereur les mit tous A la torture; au milieu des fupplices, ils 
avoaerent des chofes qui les firent augmenter. Sourvin , a ce 
qu'on dit, avoua qu'il avoit tourmenté Ouan-fou pendant cent 
jours, & qu'enîuite il i'avoit tué lui-même d'un coup de fleche ; 
d'autres difent qu'il déclara qu'il l'avoit fait envelopper de coton 
trempé dans l'huile , & qu'il y avoit mis le feu. Il convint en- 
core que c'etoit lui qui avoit tué le gendre de l'Empereur ; on 
I'appelloit Ta-kové-fou. 

Sourvin & les fix autres, après avoir fubi des quefions très- 
rigoureufes, furent mis fur des tombereaux, un baillon à la 
bouche, & conduits dans ce douloureux & humiliant etat fiu la 
place des exécutions, où ils furent attachés à des poteaux & 
coupés en pieces, comme rébelles, fur les onze heures du 
matm j' on prit enfuite leurs têtes , & on les expofa dans des 
cages, avec leurs noms au-bas , furnoms & titres : les jours 
fuivans 06 fit des exécutions fanglantes des Miao-tjé d'un 
moindre rang. Il ne reite plus de cette infortunée Nation que 
quelques perfonnes viles qu'on a données pour efclaves aux 
Officiers vi8orieui. 






